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PRESENTATION DE LA REVUE AKIRI 

 

Dans un environnement marqué par la croissance, sans cesse, des productions 

scientifiques, la diffusion et la promotion des acquis de la recherche deviennent 

un impératif pour les acteurs du monde scientifique. Perçues comme un 

patrimoine, un héritage à léguer aux générations futures, les productions 

scientifiques doivent briser les barrières et les frontières afin d’être facilement 

accessibles à tous.  

Ainsi, s’inscrivant dans la dynamique du temps et de l’espace, la revue « AKIRI » 

se présente comme un outil de promotion et de diffusion des résultats des 

recherches des enseignants-chercheurs et chercheurs des universités et de centres 

de recherches de Côte d’Ivoire et d’ailleurs. Ce faisant, elle permettra aux 

enseignants-chercheurs et chercheurs de s’ouvrir davantage sur le monde 

extérieur à travers la diffusion de leurs productions intellectuelles et scientifiques.  

AKIRI est une revue à parution trimestrielle de l’Unité de Formation et de 

Recherches (UFR) : Communication, Milieu et Société (CMS) de l’Université 

Alassane Ouattara.  Elle publie les articles dans le domaine des Sciences humaines 

et sociales, Lettres, Langues et Civilisations. Sans toutefois être fermée, cette 

revue privilégie les contributions originales et pertinentes. Les textes doivent tenir 

compte de l’évolution des disciplines couvertes et respecter la ligne éditoriale de 

la revue. Ils doivent en outre être originaux et n’avoir pas fait l’objet d’une 

acceptation pour publication dans une autre revue à comité de lecture. 
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bibliographie.  
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 Le titre de l’article (15 mots maximum) doit être clair et concis. De taille 14 pts gras, il 
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 Les citations courtes de 3 lignes au plus sont mises en guillemet français («…. »), mais 
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publication, du titre de l'ouvrage en italique, du lieu de publication, du nom de la société 
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Résume  

Les relations entre l'archéologie et le patrimoine immatériel en Afrique sont multiples et complexes, et elles 

témoignent de l'interconnexion profonde entre le passé, le présent et l'identité culturelle des sociétés africaines. En 

effet, le Burkina Faso, pays situé au cœur de l’Afrique de l’Ouest aux confluences du sahel et des pays côtiers, est 

une terre d’histoire et de patrimoine culturel très riche et varié. Les données archéologiques, bien qu’encore 

parcellaires, sont d’une abondance très remarquable et côtoient dans un paysage désormais très anthropisé une 

gamme de diversité de patrimoine historique et ethnographique généré par la longue période évolutive de la 

soixantaine d’ethnies qui constitue la population du pays. Pendant longtemps, ces différentes catégories de 

patrimoine culturel ont été étudiées séparément. Une séparation tout à fait légitime au regard de leur nature. Par 

exemple, comment ne pas aborder différemment les biens archéologiques et éléments du patrimoine intangible 

quand on sait l’opposition matérielle et chronologique qui les anime ? Or, même si tout semble les opposer, ces 

deux catégories de patrimoine culturel pourraient avoir à certains égards quelques connivences ou des interactions. 

Afin d’aborder notre sujet de réflexion, qui porte sur l’archéologie et patrimoine culturel immatériel, nous avons 

adopté une approche méthodologique en deux étapes. Tout d’abord, nous avons procédé à l’exploitation des 

documents écrits pertinents, permettant de mieux cerner les enjeux théoriques et pratiques liés à ces thématiques. 

En complément de cette recherche documentaire, nous avons mené des enquêtes ethnoarchéologiques ainsi que 

des prospections de terrain. Ces démarches nous ont permis d'analyser de manière approfondie les liens entre le 

patrimoine culturel immatériel et l'archéologie, spécifiquement dans le contexte burkinabé. Dans ce présent 

exercice, notre objectif est de montrer, au travers de quelques réalités en contextes burkinabè, les interactions qui 

pourraient exister entre archéologie et patrimoine culturel immatériel. 

Mots clés : Archéologie, Afrique, Burkina Faso, Patrimoine immatériel 

 

Connections between Archaeology and Intangible Cultural Heritage in 

Africa: Field Realities in the Burkinabe Context 

Abstract  

The relationships between archaeology and intangible heritage in Africa are manifold and complex, reflecting the 

deep interconnection between the past, present, and cultural identity of African societies. Burkina Faso, a country 

located at the heart of West Africa at the crossroads of the Sahel and coastal nations, is a land rich in history and 

cultural heritage. The archaeological data, although still incomplete, are remarkably abundant and coexist in a now 

heavily human-modified landscape alongside a diverse range of historical and ethnographic heritage generated by 

the long evolutionary history of the sixty or so ethnic groups that make up the country's population. For a long 

mailto:salifba2001@yahoo.fr
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time, these different categories of cultural heritage were studied separately, a division that is entirely legitimate 

given their nature. For instance, how could one not approach archaeological artifacts and elements of intangible 

heritage differently, considering the material and chronological differences between them? However, despite their 

apparent opposition, these two categories of cultural heritage may, in some respects, have connections or 

interactions. In order to address our subject of reflection, which focuses on archaeology and intangible cultural 

heritage, we adopted a two-step methodological approach. First, we conducted a review of relevant written 

documents, allowing us to better understand the theoretical and practical issues related to these topics. In addition 

to this documentary research, we carried out ethnoarchaeological surveys as well as field prospections. These steps 

enabled us to thoroughly analyze the connections between intangible cultural heritage and archaeology, 

specifically within the Burkinabe context. In this exercise, our objective is to demonstrate, through a few examples 

from Burkinabe contexts, the interactions that may exist between archaeology and intangible cultural heritage. 

Keywords : Archaeology, Africa, Burkina Faso, Intangible Heritage,  

 

Introduction 

Le Burkina Faso, pays situé au cœur de l’Afrique de l’Ouest aux confluences du sahel et des 

pays côtiers, est une terre d’histoire et de patrimoine culturel très riche et varié (Cf. carte n°1). 

Les données archéologiques, bien qu’encore parcellaires, sont d’une abondance très 

remarquable et côtoient dans un paysage désormais très anthropisé une gamme de diversité de 

patrimoine historique et ethnographique généré par la longue période évolutive de la 

soixantaine d’ethnies qui constitue la population du pays. Pendant longtemps, ces différentes 

catégories de patrimoine culturel ont été étudiées séparément. Une séparation tout à fait légitime 

au regard de leur nature. Par exemple, comment ne pas aborder différemment les biens 

archéologiques et éléments du patrimoine intangible quand on sait l’opposition matérielle et 

chronologique qui les anime ? Or, même si tout semble les opposer, ces deux catégories de 

patrimoine culturel pourraient avoir à certains égards quelques connivences ou des interactions. 

Dans ce présent exercice, notre objectif est de montrer, au travers de quelques réalités en 

contextes burkinabè, les interactions qui pourraient exister entre archéologie et patrimoine 

culturel immatériel. 

Pour ce faire, la présente réflexion s’est appui sur une méthodologie de recherche qui a consisté 

à l’exploitation des documents écrits relatifs à l’archéologie burkinabè et africaine. En plus de 

l’exploitation des sources écrites, nous avons effectué plusieurs sorties sur des sites 

archéologiques et ethnoarchéologiques afin de mieux appréhender les éléments immatériels que 

renferment ces sites.   
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Notre étude s’articule autour de quatre points. Le premier point fait l’état des lieux du potentiel 

archéologique et le patrimoine culturel au Burkina Faso, le deuxième point, quant à lui, se 

penche sur l’arrimage entre les notions : archéologie et patrimoine immatériel. Le troisième 

point présente quelques réalités en contexte burkinabè en mettant en évidence le caractère 

immatériel du bien archéologique. Le quatre et dernier point essai de montrer que la prise en 

compte du patrimoine immatériel dans les recherches archéologiques peut être une opportunité 

de développement de l’ethnoarchéologie et de l’archéologie expérimentale en Afrique.  

Fig.1. Localisation du Burkina Faso 

 

1. Présentation du contexte archéologique et du patrimoine culturel au Burkina Faso 

Ce premier point présente une synthèse des potentialités archéologiques et du patrimoine 

culturel du Burkina Faso. 

1.1. Le contexte archéologique au Burkina Faso 

Le paysage burkinabè arbore un patrimoine archéologique très varié et diversifié. Ce 

patrimoine, qui s’est constitué au fil des siècles et à travers les diverses occupations humaines 

se manifeste à travers les vestiges et sites, témoins de l’histoire du pays, qui couvrent les 

périodes les plus anciennes mais aussi celles les plus récentes du territoire (CRATerre-ENSAG, 

2006 : 26). On note à l’aune des différentes recherches archéologiques à travers le territoire 

national que ce patrimoine archéologique se compose de divers sites préhistoriques, d’enceintes 

fortifiées en argile et en pierre, de sites métallurgiques et de nécropoles. 
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En effet, les sites préhistoriques se composent essentiellement d’abris sous roche, d’ateliers 

lithiques, et de sites d’art rupestres (Cf. figure 1, 2, 3 et 4). L’industrie lithique est très rependue 

dans l’espace burkinabè notamment dans sa partie sahélienne (L. Koté, 2019 : 102). En effet, 

les investigations effectuées au cours de ces dernières années ont abouti à de nouvelles 

découvertes de sites préhistoriques dans certaines régions (Centre-ouest, Nord, Centre-nord, 

Boucle du Mouhoun, Sud-ouest, Hauts-Bassins, Cascades). Elles permettent ainsi de disposer 

des vestiges de l’industrie lithique qui appartiennent à plusieurs faciès culturels, (S. S. Sanou, 

2024 : p. 128).   À l’état actuel des recherches, les différentes phases de la préhistoire sont 

connues au Burkina Faso. Il s’agit du paléolithique, du mésolithique et du néolithique. 

Toutefois, il faut noter qu’à l’état actuel des recherches, la première phase de la préhistoire, 

c’est-à-dire le paléolithique, est mal connu au Burkina Faso. À ce propos, (L. Koté, 2011 : 184) 

écrit que :  

le paléolithique qui est la période la plus ancienne est mal connue faute de 

recherche systématique amis aussi et surtout à cause probablement des 

conditions de préservation des sites. En effet, le relief et le climat avec des 

saisons contrastées, n’offrent pas les meilleures conditions de conservation 

des témoins archéologiques.  

 Quant à la période microlithique, elle est assez connue au Burkina Faso. Une des plus anciennes 

industries lithiques connues à l’état actuel des recherches est une culture microlithique sans 

céramique dont les investigations ont livré entre autres des racloirs, des perçoirs, des couteaux, 

des burins réalisés à base d’éclats et de lames en quartz. Ces cultures dénommées Rim I (autour 

de Ouahigouya dans la région du Nord) étaient celles des chasseurs-cueilleurs. Ces microlithes 

dateraient entre 12 000 et 5000 BP (K. A. Millogo et L. Koté, 2001 :  41-42). Par ailleurs, 

plusieurs autres sites à industries microlithiques ont été fouillés et datés dans la région de l’Est 

du pays. Ce sont les sites d’abris sous roche de Pentenga, de Yobri, et de Madaga. Les 

microlithiques issus des fouilles de ces sites ont été façonnés à partir des lames et des lamelles. 

Ces sites sont datés entre 6000 et 2000 BC (L. Toubga, 2021). D’autres sites microlithiques 

sont signalés également dans la région de la Boucle du Mouhoun (D. Batienon, 2024), et au 

Nord dans le sahel ainsi que dans l’Ouest burkinabè (L. Koté, 2019). Ces industries lithiques 

font parfois partie du mobilier des abris aménagés sous roches qui se localisent le plus souvent 

à mi-hauteur des accidents rocheux, dans les anfractuosités des massifs granitiques 

précambriens de l’Est tout comme aux flancs des buttes latéritiques du Nord ou du Sud-Ouest 

ou encore des reliefs ruiniformes de l’Ouest. Ces abris, dont certains recèlent des traces d’une 

occupation humaine aux temps préhistoriques ont servi également de lieux de refuge pour 

certaines populations contemporaines aux périodes d’insécurités. On les recense 
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essentiellement dans les localités de Taga, Toussiana et Nianaba abrite en pays tusian à l’Ouest 

du Burkina Faso ainsi que les multiples abris sous roches inventoriés le long de la falaise à grès 

de Gobnangou (J.B, Kiethéga, 2009 : 23-26 ; J.B, Coulibaly, 2017 : 89-109). La dernière phase 

de la préhistoire, le néolithique, encore appelé âge de la pierre polie, succède au paléolithique 

et au mésolithique. Cette période se caractérise par le polissage de la pierre, l’invention de la 

céramique, la sédentarisation et la domestication des animaux et végétaux. Elle est bien connue 

au Burkina Faso. Cette période est dénommée préhistoire récente (L. Koté, 2019). À ce propos 

il écrit que :  

la préhistoire récente, concerne toute la phase qui partirait de la fin du 

paléolithique supérieur jusqu’au néolithique en passant par le mésolithique. 

Elle est caractérisée au plan technique par un outillage lithique sur la lame et 

lamelle, par des microlithes, de l’outillage poli (haches et herminettes), du 

matériel de broyage (meules et broyeurs) et de la céramique. Des restes 

organiques permettent d’inférer le mode de subsistance qui voit l’apparition 

de l’économie de production, même si cela s’appuie parfois sur des preuves 

indirectes. Les indices de cette période s’observent un peu partout sur le 

territoire burkinabè. Dans certaines régions du pays, des sites bien identifiés 

livrent du matériel lithique et d’autres vestiges archéologiques caractéristique 

de cette période (Koté, L, 2012 : 90). 

Dans la rubrique des sites préhistoriques, on note en sus des sites relatifs à l’art rupestre. Au 

Burkina, l’art rupestre a deux composantes à savoir les gravures et les peintures. Mais on 

retiendra que les gravures constituent la composante la plus importante du pays avec deux 

ensembles régionaux, l’un au Nord avec des stations comme Pobé-Mengao, Arbinda et 

Markoye (M.  Barbaza, 2012) et l’ensemble de l’Ouest, représenté par les sites de Borodougou, 

Wimpéa, Doketi, Doyohgnon, Fofognon et Flami fwohwuki tout au long de la falaise qui 

marque le paysage de Bobo-Dioulasso à Banfora via Toussiana et Tiéfora (J.B. Coulibaly, 

2017 : 122). De façon générale, les thèmes dominant traités sur les parois rocheuses sont ceux 

se référant au domaine animalier et végétal avec quelques incursions de figures géométriques 

abstraites. 
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     Fig. 1. Un atelier de débitage lithique                        Fig. 2. Abris sous roche de Margo 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

Source :  Koté Lasina, Markoye, 2004                           Source : Birba Noaga, Margo, 2022 

 

Fig. 3. Lance                                                          Fig.4. Oryx et autruches 

    

    Source : Barbaza Michel, Arbinda, 2004                           Source : Barbaza Michel, Markoye, 2004 

Outre les sites préhistoriques, des enceintes en argile et en pierre sont répertoriées 

respectivement au Sud et au Sud-ouest du pays. Les enceintes en argile ont été développées au 

XIXe siècle par les Gurunsi du Sud burkinabè. Il s’agirait de sites de défense aux dimensions 

impressionnantes dont quelques vestiges tutoient toujours le paysage de la zone, notamment les 

ruines de Sati avec ses 2,5 km de circonférence, de Yoro et de Tiakane,  (J.-B, Kiethéga, 2009 : 

30). Elles sont construites en briques crues ou montées par colombinage (Cf. figure 5). Quant 

aux enceintes en pierres, elles essaiment le Sud-Ouest du pays avec une importance particulière 

autour de la localité de Loropéni. Les enceintes et structures en pierre se trouvent sur un vaste 

territoire communément appelé « pays lobi » qui s’étend du Sud-ouest du Burkina Faso au 

Nord-est de la Côte d’Ivoire. Elles sont également signalées dans le Nord-ouest du Ghana. Le 

site des ruines de Loropéni, inscrit sur la liste du patrimoine mondial de l’UNESCO en 2009, 

est le spécimen le mieux conservé d’un ensemble d’enceintes et de structures construites en 



270 

 

Akiri N°008, Octobre 2024 

pierre et en argile connu sous le nom de « ruines du pays lobi». C’est une enceinte monumentale 

de 11 130 m2 aux murs parfois encore hauts de 6 mètres (Cf. figure 6). Les datations au 

radiocarbone situent l’occupation de l’enceinte entre le XIe et le XVIIIe siècle, c’est-à-dire à la 

période de l’essor du commerce à longue distance entre les États sahéliens au Nord et les régions 

de savane et pré-forestières au Sud (H.H. Farma, 2014).  

En plus des enceintes en argile et en pierre, nous avons également des sites d’habitat en pleine 

air qui ne sont rien d’autre que des lieux qui rendent témoignage d’une occupation ancienne du 

territoire (Cf. figures 7 et 8). Les sites d’habitat jalonnent l’ensemble du territoire national, 

signe d’une dynamique d’occupation de l’espace, comme s’ils suivaient les multiples 

processions migratoires des peuples. Ces sites dont les auteurs restent pour la plupart méconnus 

se présentent sous forme de buttes avec des surfaces le plus souvent jonchées de céramiques 

fragmentaires ou entières aux décors variés, autres franges très importantes du mobilier 

archéologique burkinabè sur lesquelles plusieurs études ont été consacrées.   

       Fig. 5. Les ruines des murailles de Sati                        Fig.6. Les runes de Loropéni 

  

    Source : Yaro Beli Nebakian, Sati, 2021                                 Source : Birba Noaga, Loropéni, 2020 
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Fig.7. Vue partielle de la fouille du niveau II          Fig. 8. Poterie entière mise au jour sur la butte de Nadialo 

de la butte de Wargoandga 

  

    Source : Koté Lassina Soulgo, 2003                                 Source : Bazongo Augustin, Nandialo, 2023 

 

Quant aux sites de la paléométallurgie, ils sont constitués de sites relatifs à l’exploitation 

traditionnelle de l’or et du fer. Ils ont été également identifiés sur l’ensemble du territoire 

burkinabè.  Les travaux de (J.-B, Kiethéga, 1980, 1983 et 2009) montrent l’ampleur de 

l’exploitation traditionnelle de l’or au Burkina précolonial. Les vestiges de cette activité sont 

très importants dans la vallée du fleuve Mouhoun (Volta noire) principalement dans la région 

de Poura et se constituent de mines sous forme de puits et de galeries d’où était extrait le 

minerai. En ce qui concerne l’exploitation ancienne du fer, elle a retenu l’essentiel des études 

archéologiques au plan national avec à la clé des mémoires de maîtrise, de master et de thèse. 

Une dynamique insufflée par les remarquables travaux pionniers de Jean-Baptiste KIETHEGA 

qui reporte ses efforts sur l’histoire du fer à partir de 1983. Grâce à ces travaux pionniers de 

KIETHEGA et bien d’autres qui s’en suivront ultérieurement (F. E, Thiombiano-Ilboudo, 

2010 ; T.H. Kienon-Kaboré, 1998 ; N.Birba, 2016 ; E. Coulibaly, 20009 ; L. Ki, 2021 et V. 

Serneels et al. 2017, 2012, etc.), l’on parvient aujourd’hui à saisir l’importance de l’exploitation 

ancienne du fer au Burkina Faso aussi bien dans l’espace que dans le temps. Les études ont 

révélé une multitude de sites relatifs à la paléométallurgie du fer composés  de mines  

d’extraction du minerai de fer (mines à ciel ouvert, puits à section circulaire ou quadrangulaire, 

galeries), d’ateliers de réduction du minerai de fer reconnaissables par les scories noires ou 

grises, compactes ou légères, denses ou spongieuses qui recouvrent les surfaces des sites sous 

forme d’épandage ou de buttes ; les fragments de fourneaux de réduction et de tuyères ainsi que 

par les bases résiduelles de fourneaux ou de fourneaux quasi entiers (Cf. figures 9 et 10) qui ont 

pu résister aux éléments et se présenter à nous comme les rescapés d’un naufrage 

technologiques dont les puzzles sont à reconstituer. L’inscription en 2019 sur la liste du 
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patrimoine mondial de sites de métallurgie ancienne du fer est la consécration de ces décennies 

de recherches sur la production du fer au Burkina Faso et une reconnaissance ontologique aux 

acteurs de cette production. Il s’agit des sites de Douroula, Tiwêga, Yamané, Kindibo et Békuy 

qui témoignent tous de l’ancienneté de la production du fer ainsi que de son impact sur les 

sociétés précoloniales du Burkina Faso dans la zone sahélienne.  

Enfin, la dernière catégorie du patrimoine archéologique burkinabè est constituée par les 

nécropoles. Ces dernières révèlent une diversité des modes d’inhumation dans l’espace du 

Burkina Faso précoloniale. Elles ont été répertoriées dans plusieurs localités du Burkina Faso. 

Les travaux archéologues burkinabè ont permis d’en déterminer les différents modes. Les 

vestiges de l’art funéraire au Burkina Faso sont divers. Mais, les plus frappantes sont les 

nécropoles à jarres (Cf. figures 11 et 12). L’aire d’utilisation des jarres-cercueils s’étend du 

centre du pays jusqu’aux confins septentrionaux du pays.    

Fig.9. Vue du fourneau de Ronguin (Bam)             Fig. 10. Vue de fourneau de Kangarin (Bam) 

   

Source : Birba Noaga , Ronguin et Kangarin, 2013 
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Fig.11 et 12. Vues des jarres cercueils sur la nécropole N°3 de Ronguin 

  

Source : Birba Noaga , Ronguin , 2012 

Tous ces sites archéologiques ci-dessus signalés constituent un patrimoine culturel important. 

En outre, au Burkina Faso, nous distinguons deux catégories du patrimonial culturel. Il s’agit 

du patrimoine culturel matériel ou physique et le patrimoine culturel immatériel.  

1.2. Le patrimoine culturel au Burkina Faso 

Selon l’article 3, de la Loi N°022-2023/ALT Portant Protection, Sauvegarde et Valorisation du 

Patrimoine culturel au Burkina Faso, on pourrait entendre par patrimoine culturel : « l’ensemble 

des biens culturels publics ou privés, matériels ou immatériels, religieux ou profanes, transmis 

de génération en génération, et dont la sauvegarde, la conservation ou la valorisation présente 

un intérêt historique, mémoriel, artistique, scientifique, symbolique, légendaire ou pittoresque 

». Ce patrimoine culturel reste très impressionnant, varié et diversifié et se scinde en deux 

catégories dont le patrimoine culturel matériel et le patrimoine culturel immatériel.  

1.2.1. Le patrimoine culturel matériel au Burkina Faso 

Selon l’UNESCO, Le patrimoine culturel matériel ou physique désigne grosso modo les 

artefacts, les monuments, les groupes de bâtiments et sites (culturels ou naturel), les musées qui 

se distinguent par leurs valeurs diverses, y compris leurs significations symboliques, 

historiques, artistiques, esthétiques, ethnologiques ou anthropologiques, scientifiques et 

sociales. D’une manière générale, ce patrimoine comprend la gamme variée du patrimoine 

archéologique susvisé dont certains biens ont été inscrits sur la liste du patrimoine mondiale. 

Laquelle inscription acte la possibilité de patrimonialisation des sites archéologiques. Et cela, 

en ouvrant de jours nouveaux sur la manière dont ils pourraient désormais être perçus, eux dont 

la plupart ont pendant longtemps fait partie du patrimoine orphelin. Au-delà du patrimoine 

archéologique, on énumère le patrimoine historique et ethnographique (SIMPORE L, 2005) où 
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quelques sites de renom retiennent l’attention à l’image des vieilles mosquées de Dioulassobà 

et de Nagnimi, le palais du Moogo naaba à Ouagadougou et le palais de Kokologo, la cour 

royale de Tiébélé, inscrite le 26 juillet 2024 au patrimoine mondial de l’UNESCO. C’est 

également un ensemble de sites naturels comme le parc W-Arly-Pendjari (inscrit également sur 

la liste du patrimoine mondial), les pics de Sindou, les dômes de Fabedougou, la réserve de 

biosphère de la mare aux hippopotames de Bala. Certains de ces sites naturels alimentent le 

large spectre de paysages culturels que connait le pays et constituent des stations touristiques 

très importantes.  

1.2.2. Le patrimoine culturel immatériel  

Selon la Convention pour la sauvegarde du patrimoine culturel, le patrimoine culturel 

immatériel se manifeste dans les domaines suivants : les traditions et expressions orales, y 

compris la langue comme vecteur du patrimoine culturel immatériel ; les arts du spectacle ; les 

pratiques sociales, rituels et événements festifs ; les connaissances et pratiques concernant la 

nature et l'univers et les savoir-faire liés à l'artisanat traditionnel. 

De ce fait, il représente l’intangible (pratiques, représentations, expressions, savoirs et savoir-

faire) et les objets tangibles (instruments ou artefacts) où lieux qui lui sont associé. Les objets 

tangibles ou artefacts pourraient être considérés comme du patrimoine matériel mais relevant 

d’une connaissance issue de savoir-faire, ils restent malgré tout intimement lié au domaine de 

l’intangible. Cette catégorie se nourrit du folklore national et puise donc son essence de la 

diversité ethnique et culturelle que connait le pays. Elle concerne entre autres les danses 

traditionnelles, les musiques des terroirs, les métiers de l’artisanat, les rites initiatiques du poro 

en pays senoufo et du djoro chez les Lobi, les contes, etc. 

2. Rappel conceptuel : comprendre l’arrimage entre deux notions quasi 

antinomiques 

Partant des données ci-dessus, l’on s’aperçoit de prime à bord de l’antagonisme qui existe entre 

archéologie et patrimoine culturel immatériel. Cette opposition est d’ordre matériel et 

chronologique. En effet, tandis que l’archéologie s’intéresse aux artéfacts ou aux écofacts, le 

patrimoine immatériel lui recouvre le vaste monde de l’intangible. Là, la matière s’oppose à 

l’immatériel, voire même à l’invisible. Au-delà, une dichotomie s’opère au plan temporel dans 

la mesure où l’archéologie s’intéresse aux vestiges de civilisations anciennes le plus souvent 

révolues. L'archéologie étant réputée pour sa capacité à décrire des évolutions achevées, dont 

on peut mesurer la durabilité dans le temps. Pourtant, le patrimoine culturel immatériel 
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concerne des pratiques contemporaines, au patrimoine vivant.  Il se compose de phénomènes 

collectifs en voie de disparition et d’autres en train de naître comme les rituelles, les danses 

traditionnelles et les musiques, les métiers de l’artisanat (tissage, les arts du feu, la teinture, 

etc.), l’art culinaire et capillaire. En Afrique, ce phénomène est plus particulièrement présent 

du fait de la primordialité de l’oralité et de la permanence de la tradition orale. Ce type de 

patrimoine reflète l’esprit de la tradition et témoigne de l’identité d’un peuple et de son génie 

propre, identité qui traverse le temps dans un monde qui se renouvelle sans cesse (CRATerre-

ENSAG, 2006 : 12).  

Les deux se retrouvent diamétralement opposés du point de vue conceptuel. Alors, un arrimage 

est-il possible ? Faire cohabiter des contraires ! En voici ici un dilemme très délicat ! Mais, ce 

dilemme ne se nourrit-il pas des restrictions méthodologiques que nous donnons à l’archéologie 

elle-même et aux objets qu’elles étudient ?  

Mettre le bien archéologique dans une perspective diachronique pourrait constituer un début de 

réponses à tous ces énigmes dans la mesure où cette approche permettra désormais de 

considérer le bien archéologique non seulement comme un produit du passé en tout respect de 

son intégrité physique mais de le mettre en interaction avec son environnement actuel immédiat 

permettant ainsi de comprendre les questions de rupture ou d’appropriation de certaines 

techniques et technologies anciennes par certaines populations ainsi que les images mentales 

qu’elles se font des biens archéologiques. C’est dans ce second volet que la compréhension de 

la notion de patrimoine culturel immatériel mis en lien avec l’archéologie pourrait se révéler 

for intéressant.  

3. Quelques réalités en contexte burkinabè : de l’immatérialité du bien archéologique 

Le bien archéologique renvoie de façon plus simpliste au site archéologique ou au simple 

artefact. Ici, parler de l’immatérialité du bien archéologique revient à répertorier et à 

comprendre les interactions entre les biens archéologiques et les populations. Les recherches 

en contexte burkinabè offrent plusieurs fenêtres d’appréciation de cette interaction. D’abord, 

notons qu’au sujet de ces biens, les populations sont partagées entre stéréotypes et craintes 

contribuant non seulement au manque d’intérêt à leur égard, mais aussi à l’incompréhension de 

l’activité même de l’archéologue.  

Par ailleurs, s’ils échappent à la stigmatisation, il arrive que certains biens archéologiques 

participent à la construction des images mentales des populations locales en tant que support 

pour certaines pratiques rituelles ou cultuelles. Les recherches dans certaines régions du pays 
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révèlent des sites réutilisés par les populations dans le cadre de leurs pratiques cultuelles. C’est 

le cas du site dénommé P17A1 (Cf. Figure 13) dans la zone de Mogtedo (N. Birba et R. 

Ouédraogo, 2022 : 4) et des sites AV5 et AM 15 (Cf. figures 14 et 15) dans le bassin supérieur 

du fleuve Massili, au centre du pays. Ces trois sites sont des buttes anthropiques utilisées 

comme biens ethnographiques par les populations locales. Ils servent parfois de lieux de 

sacrifices ou de rituels pour multiples sollicitudes. Dans l’imaginaire populaire, les anciens sites 

d’occupation auraient une charge surnaturelle très élevée ce qui explique d’une part leur crainte 

et d’autre part, leur réutilisation en tant que sites sacrés. H.H. Farma (2015) nous relate 

également la réutilisation d’une ancienne mine d’extraction de minerai de fer par les 

populations d’Oobiré dans la zone de Loropéni. Cette mine serait utilisée pour débarrasser les 

corps des personnes qui se seraient mal comportées dans la société.   

Fig.13. Vue du site P17 A1  

 

Source : Ouédraogo Rimpagnidé, Mogtedo, 2021 
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Fig.13. Vues des site AM15 et AV5 

  

Source : Ouédraogo Rimpagnidé, Mogtedo, 2021 

En outre, dans certaines localités du Burkina Faso, on note l’utilisation de vestiges 

archéologiques dans divers domaines. À Tabtenga (au centre du pays), les scories et les tuyères 

issues de la réduction du minerai de fer entre dans le rituel de soin des hémorroïdes. La potion 

serait préparée sur un foyer fait de scories et de tuyères. Cela est un impératif et doit être 

scrupuleusement respecté sous les hospices bienveillants du chef forgeron. 

Au-delà, notre approche de l’immatérialité du bien archéologique suggère le regard du bien 

sous un angle qui permet de le saisir comme le produit d’un artisanat d’une autre époque. Ainsi, 

avant d’être artefact, l’objet étudié a d’abord été une production sociale, donc un bien 

ethnographique d’une période donnée. À cet égard, au-delà de ses aspects physiques, l’objet 

archéologique est chargé de gestes techniques et d’un symbolisme, des aspects donc 

immatériels. Appréhendé ainsi, l’analyse de l’immatérialité du bien archéologique introduit le 

chercheur dans le vaste domaine des techniques et savoir-faire qui ont permis la réalisation des 

biens. Cela a le mérite de placer l’archéologie aux confluences d’autres domaines dont la 

contribution pourrait insuffler le développement d’une dynamique méthodologique. En effet, si  

les modèles d'interprétation se sont multipliés et affinés à mesure qu’évoluait la discipline, 

l'attention est restée focalisée sur les aspects les plus visibles de l'artefact occultant les aspects 

intangibles. C’est dans ce sens que l’ethnoarchéologie et l’archéologie expérimentale pourraient 

jouer un rôle déterminant.   

4. Arrimage entre archéologie et patrimoine culturel immatériel en Afrique : une 

opportunité d’ancrage de l’ethnoarchéologie et de l’archéologie expérimentale  

Parmi les sciences humaines, l’archéologie se situe un peu à la croisée d’autres sciences dont 

elle se sert et nourrit à la fois à savoir l’histoire, l’anthropologie et l’ethnologie. L’histoire étudie 

des processus diachroniques, mais orientés vers tout autres motifs que ceux auxquels s’intéresse 
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la recherche actuelle. Son champ d’étude se trouve ainsi limité dans le temps. Inversement, 

l’ethnologie travaille dans la synchronie, c’est- à- dire dans le temps de l’observateur, mais ses 

sources se fondent surtout sur des concepts transmis par l’oralité (M. Otté  et  P. Noiret, 2013). 

La quête de l’immatérialité des biens archéologiques en contexte africain requiert 

l’appropriation et le renforcement de méthodes dont l’ethnoarchéologie où l’archéologie 

expérimentales.  

L’ethnoarchéologie consiste à se servir de données collectées dans des populations actuelles 

comme un système de références. Ce référentiel permet de tester ou d'élaborer des modèles de 

reconstitution et d'interprétation archéologiques. Au-delà de la simple analogie, les données 

ethnographiques permettent de mieux comprendre la nature des relations entre les 

comportements et les objets. Il est ainsi possible de mieux appréhender les phénomènes 

techniques au cours des diverses étapes de la chaîne opératoire et, par-là, de mieux définir les 

objectifs à atteindre dans une perspective archéologique. (A. Smith, 2000 : 5). Elle puise donc 

ses ressources dans le patrimoine du vivant, dans les savoir-faire qui sont propres aux 

différentes productions artisanales contemporaines ou subactuelles. L’observation des 

processus de manufacture dans le domaine de la poterie à travers plusieurs pays africains depuis 

l'extraction des matières premières jusqu'à la mise en circulation des produits permet de 

comprendre davantage les aspects techniques de la céramique archéologique. De ce fait, le 

patrimoine immatériel, surtout celui relatif au savoir-faire pourrait inversement être un atout 

majeur pour l’archéologie.  

À contrario, l’archéologie expérimentale pourrait prendre le relai de l’ethnoarchéologie. Tout 

comme l’ethnoarchéologie qui puisse ses données au sein des sociétés directement, 

l’archéologie expérimentale a permis de reconstituer les processus opératoires dans des 

domaines comme le lithiques, la céramique et la paléométallurgie ancienne du fer. En contexte 

burkinabè, les expérimentations réalisées par l’Association Culturelle Passaté (ACP) ont permis 

de comprendre le processus opératoire de la production du fer.  

Conclusion  

Archéologie et patrimoine culturel immatériel, deux notions antinomiques de prime à bord, 

pourraient, in fine, à l’aune de quelques données certes non encore exhaustives, avoir quelques 

points communs. Ces connivences se nourrissent dans un premier temps des interactions entre 

biens archéologiques et pratiques culturelles vivantes. Au-delà, en plaçant désormais le bien 

archéologique au cœur d’un produit social, on est admis à s’interroger sur les processus 

sociotechniques de sa réalisation ce qui nous amène à parler de l’immatérialité des biens 
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archéologiques. C’est dans ce sens que l’ethnoarchéologie et l’archéologie pourraient être des 

apports considérables au renforcement des outils d’analyse en archéologie.  
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